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Chronique,

Plusieurs journaux opt déjà donné un
récit plus ou moins délaill^ de la réunion du
conseil des ministres qui a eu lieu mardi
matin à l'iÉlysée sous la présidence de M.
Grévy; au ùiilieu de tout ce qui a été dit, on
nous assure que le point de discussion le
plus important cependant a élé complétei';'
ment laissé dans l'ombre.

Nous voulons parler delà grave déterrai-'
nation qui a élé prise par le gouvernement à
Voccasion de l'interpellation Lamy,

Le nouveau vote de « confiance » accordé
lundi par la majorité au ministère etla viO|^,
lente déclaration dUj^rde des sBeaux^ien,
réponse audiscours de M. Lamy ont décidé
M. de Freycinet à passer par dessus ses ré-pugnances

personnelles. Le gouvernement
va donc entrer dans la période, tant désirée;'
parle radicalisme, del'exécutioD des mesu-*;
res r énergiques^ » • ' ' ••;ï5J')fc&

Dans le conseil, M. Cazot a rappelé b?iè-'
vement ce qu'il avait dit la veille à la tribune,
reialivéirietit au côté|uridique de la question
des décrets, et i l a insisté sur la nécessité
qu'il y avait de se servir des tribunaux, de
préférence à taut#utre moyen, pour mettre
en demeure, lé cas échéant, les communau-tés

religieuses de céder de bonne grâce de-vant
les prescriptions des décrets du 29

mars.
On s'appuierait sur l'art; 2»i du Code

pénal dirigé conire toute ôsseciatiotide plus
de vingt personnes, et on traduirait en po-lice

correctionnelle les membres récalcitrants
des congrégalioos non autorisées ; au besoin,
on ferait aussi appel à la loi de 183i à l'aide
«Je laquelle on atteint le délit d'affiliation
que l'interprétation républicaine ne manque
pas de découvrir derrière toute commu-

FEUILLETON DE L'ÉCHO SltMUROIS^."'^'^
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(S««..) • ' '-^

malin, réveillée ii mon heurehabituelle, pér0,
•onn» ne se présenta pour m'habiller ; lasse d'iV-^'-
*«Ddre, i'appelsi la bonne. Madame Lélion, une
«̂nie de mamère, entra et nie dit précipitamment.:.

Ma chérie, votre maman est allée chercherlQ,
lolibébé rose.qu'elle vous a promis, elle ne ren-
'fet q̂ue tard ; je vous emmène et vous r ĝl^ l̂s

moi jusqu'à ce qu'elle retenue. : • sï",
Ce disant, M" Lélion me lavait le visage, les

^MPI^, laçait mes bottines, passait ma robe ; le tout
presteçiçnt^ qu'éioiurdje, je nefis,aucune, oppo-

' • ^ ^ ^ 0 ^ i \ m f k M % ; i m ^ se
P^6sart4 la maison. 4 moq .- ÎSiv n \ ;? \
-1*" Lélion lui dit : « quefkBi éJécevait de vives
"«nies, que l'état était gra^^V'le péril difficile ï

S'apercevant que je l'écoutais, elle
• ôange» de conversation et s'évertua à m'auîîMèfl

Ce système, qui rappelle le meilleur temps
de la Convention, né sera toutefois pas em-ployé

de suite. On commencera par ce que,
au conseil de mardi. on a appelé « une
mesure plils douce. »
Immédiatement, au lendemain d u 29

juin — dernier délai — paraîtront des ar-rêtés
préfectoraux prononçant la dispersion

dés religieux el religieuses. Ces ordonnances
de police ayant force de loi, elles seront
exécutées, si besoin est, par la force publi-que.

Les « récalcitrants >> tomberont alors
sous le coup des tribunaux pour résistance
à la loi et à l'autorité.
Telestleplan de campagne arrêté mardi,

assure-t-on, en conseil des ministres', sous '
la présidence de M. Grévy et la vice-prési-dence

de M. de Freycinet, qui ont protesté en
même temps de leur respect pour la Reli-gion

de la majorité du pays.'

.« •

Dps\qfjelques jours on apprendra qu'il
vient de se former un comité ayant pour
but de préparer les éleclions générales sur
le terrain delà politique conserptrice cons-titutionnelle.

Depuis plusieurs semaines, de nombreu-ses
conférences ont eu lieu entre M. Jules

Simon el M. le duc d'Audiffred-Pasquier
pour étudier cette question.

Ces deux honorables sénateurs ont fait
personnellenaent et ont fait faire par leurs
amis des démarches auprès des parlemen-taires

du centre gauche etdu centre droit.
Il paraît que ces démarches n'ont pas

rencontré trop d'obstacles dans le centre
droit; et les hommes du centre gauche
auraient accueilli avec empressement les;
premières ouvertures.

Une légère résistance se, manifeste du
côté du groupe de Broglie, mais on croi|^
qu'elle ne durera pas. h . ÎB
s M- Jules Simon et le duc d'Audiffret-Pas--,

q.iiier ne feront pas partie du comité orga-;
nisateur, mais, s'ils n'en prennent pasj
ostensiblement la direction, ce-;Siont eux;
pourtant qui rédigeront les bases du pro-gramme

qui sera commun aux deux groupes

Mais soit que je comprisse instinctivement que ma
mère devait être malade pour qu'on m^ confiât à
des étrangère, ïéitljà'ùn secret pressetitiment m'a-vertît

qu'un malheur me menaçait, je rejetai les s
joujoux mis h ma disposition, et do toute la journée'
Oh ne putm'égayer.
'Vers le soi r , mon parrain accourut ine chercher;'
sèi traits étaient bouleversés. Questionné : « Per-f
due! répondit-il, l'enfant est m o r t , le prêtre eâF
Venu, elle demande sa fille... » Aux mots d'enfant^
dé .prêtre, de perdue ! gn éclair traversa menj
e,sprit. Je courus à lui, et, le suppUant de me re Î ĵ^
conduire auptèa de maman, je l'entraînai hors 1%
maison.
Mon,p r̂.e 88 précipitait à ni<)tre rencoBtre : «Hàî

tea ŝous, pflius cria-t-il, ses moments sont comp-tés.#
; • . • , • ';3

Quelques secondes après, j'étais déposée danV
les bras de ma mère qui, me pressant sur son

coeur, me souriait de rangélique sourire del
saintes.- ''-^• • • i ^ v * ' ^-u

— « Hélène, je vais mourir, me dit-elle douce-ment.
Je l'abandonne bien jeune, mon doux ange,

pourtant né m'otiblie jamais. Souviens-toi î djs
sages leçons que je t'ai données ; toute ta v ie , sols
bonne, aimante, dévouée pour ton père et ceux qui
l'aiment ; pieuse , reconnaissante envers Dieu,
protecteur et secours de l'orphelin. Vois, i l m'ap-pelle

à lui ; mais, dù haut du ciel, je veillerai sur

fondus en un seul pour la campagne de ré-sistance
aux progrès du radicalisme. ,,,,

* *

Malgré les démentis, le N a t i o n a l main-tient
l'exactitude de ses renseignements au

sujel de la démission probable de M. Le-père.

Nous ne préciserons pas, dit-il, les motifs
qui ont déterminé le président du conseil à
se priver du concours de M. le ministre des
cultes dans cette circonstance ; nous dirons
seuleoaeot que des ouvertures ont été failes à
un membre de la gauche pour recueillir la
succession de M. Lepère. Il est, en effet, sé-rieusement

question d'offrir le portefeuille
de l'intérieur à M. Léon Renault, i'jnin.i. n^i».f

D'après \&Rappel, M. John Lemoinne re-noncerait
au poste de ministre plénipotep-

tiaire à Bruxelles, pour rester aux Débats,
La France et le National confirment la nou-.

telle ea disant que la résolution de M. John
Lemoinne serait motivée pour des raisppfi^»^
santé eide famille. ;,/ JL.

On annonce le chaugemsnt très-prochain
de M. le général Borel, commandant en chef
le 3^ corps d'armée à Rouen. On prétend
que le général Grévy serait appelée cet im*
portant commandement, u siomo'j .sJiubnoa

Il nous revient que le ministère, assailli
de réclamations, serait décidé à considérer
les Pères Chartreux comme autorisés sans le
vouloir, et à les laisser tranquilles dans leur
; solitude.''' ' - : - - - ' i , - > ^ ; ' ï . u i «-.^

* *
LA DÉSORGANISATION MIUTAIRK.

Cette fois, c'est un comble!
j^Voici, nous assure la Défense, ce qui vient

! (jrlirriver à M. le général Farre, dans sa fiè-vre
de révocation.
Un employé supérieur du ministère de la

nia colombe, je ferai entendre à sa conscience le
c'ri de la vérité, la voix de la sagesse, afin qu'elle-
ne's'écarte jamais des sentiers du devoir, de lai
vertu et de cette religion hors de laquelle une*,
femme, en butta perpétuelle avec ses passions,ii;
succombe facilement, si la foiet la piété ne la, î
retiennent sur les bords de l'abîme. Au revoir,; |
Hélène, puissent mes recommandations se gravai^;
dans ta mémoire et reçois la dernière,bénédictioov;
de ta nière mourante. » îtj
•îiÉpuisêe, elle se tut et s'affaissa sur les oreillers'^
qiJi la soutenaient.
' Moii père s'élança pour lui porter secours, il prit
sa main ; un cri douloureux lui échappa.
Au même instant, je me sentis arrachée des brasS

de ma mère et transportée dans une autre pièce
par K"* Lélion qui me prodigua de tendres conso-lations.

Je ne voulus pas l'écouter ; je lui demandai
de me ramener à ma petite maman. Sur son refus^^-
je jetai les hauts cris, et ses efforts pour vaincrcj,
mon entêtement et adoucir ma douleur fureçît^;
y îns ; ne sachant comment me calmer, elle m'ap-prit

que ma mère était morte, qu'elle était au cie.l,(
que ma désobéissance lui Causait de la peine; et.
èllé ajouta de si bonnes raisons que je renonçaud
quitter la chambre et pleurai silencieusement.^: '! il
•) M"* Lélion profita de ma tranquillité pour sur-veiller

lamaison, livrée aux étrangers et fort en
détoràrt dans un pareil moment. Elle Q« revint

guerre est révoqué, sans ménagements, sans
égards pour les services rendus par lui, sans
même qu'on se préoccupe de savoir si, dans
son service tout spécial, UD autre pourra le
remplacer. ' ''
Qu'arrive-t-il?
Le ministre prévoyant s'aperçoit que le

fonctionnaire révoqué est nécessaire à son^i
poste : « Commandant, dit-on à cet ofilcier,
il faut reprendre votre service ; l'arrôlé # ré-vocation

sera annulé, »
•— Ûn instant, répondJe |,évqgué, je ne ;

reprends mon service qu'aypc ïp gi;adè de
lieutenant-colonel., , • . r

Eb bien ! l'arrête aété déchiré et le com-mandant
révoqué est rentré à son serVitiô''

avec le grade de lieutenant-colonel. "
Si ce n'est pas en France, si C'est dansle'-

grand-duché de Gérolstein que de telles cho-1
ses se sont passées, qu'on inflige un dé- '
menti à UDéfensel Le rouge monte au front
en songeant qu'on est condamné à assister
à dételles comédies, dans un moment où la
réorganisation de l'armée, devrait êlce l'une
dei!p,îjBmiMes-préoccupation8 du poufoir. j

M.:Âlfee.rt Grévy vient d'adresser la lettre
suivante A ?es ançiens.électeuifgjijo .fji^^ si

Go«t)ern«ment gfém r̂ai de V A l g i t m^
« Mes chers concitoyens,

» N*ayànt pu Vous portw môi'iîâ^é«Wé«î*
remerciements / j'attendais, pour Vous eh^'
.adresser l'expression, l'issue de l'élection à''
laquelle vous venez de procéder. -

» Vous savez comment, pour continuer
l'oeuvre qui m'a été confiée, j'aidû remettre.
le mandat que je tenais de vos suffrages. En
cessantd'êlre au Parlement votre mandataire
légal, je ne cesserai pas « pour autant » d'y
défendre les« principes » qui vous a ^ ^ ^ ^
chers et vos légitimes intérêts. _ut^

» Veuillez recevoir, mes chers ço.p(!(i-jç
?;l9yen8, l'hommage de ma gratitude et jj^ ĵ'
mon dévouement. , ; ; ..

» ALBERT GfiW^''*
I Aupoint de vue grammatical, dit la P a -
\ t r i e , cette lettre est un comble pour un des

• près de moi que très-tard; je n'étais pas encor»'
couchée, elle s'apprêtait à me mettre au lit. ^

— L'enfant dort-elle? demanda mon parrain. "
p'^ Elle n'est pas déshabillée.

— Qu'elle vienne alors, je vais la conduire à siîff'
père, qui n'a pu Verser une larme'Vt î'ononeer un

mot, murmurer un son, depuis la terrible catas-trophe.
Le docteur craint qu'une congestion céré-brale

se déclare 81 cet anéantissement sè prolonge ;
i l nous conseille de lui amener sa fille dont la vue
poiimit opérer en lui une crise douloureuse, mais
salutaire. Va ie trouver Hélène, thè dît-il, en
m'indiquant le cabinet de mon père, Va, enfant,
toi seule {ieuxlè''sàèvër...'

En refeevant cet Ordre, lin froid mortel envahit
mes mënibres ; j'avais côiiscienèe ida tna mission :
je comprenais que mon parrain ne m'eût pas
envoyée h peine vêtue, souffrante et terrifiée, exci-ter

en mon père le sentiment de la douleur, s'il n'y
eût été forcé par la gravité du mal. '

Je me rendis donc à son cabinet,' j'entr'oavris
doucement la porte, j'entrai sans qu'il pa*ût s'aper-cevoir

de ma présence ; je m'avançai vers lui à pas ,
lents, mes petite» main^»croiséeâ sur ma poitrine,

mon regard fixé sur le sien. Devant lai, jfjoigâis
les mwns, e l ih'agenpuillaBt à sbst^efliiW' •

— Père, dis-je de ma plus douce voix, ta p«lita
colombe ne peut eB«sorft>voleï-de ses propres ailes,
elle est frêle, timide, peureuse, elle n'a plus do



premiers fonctionnaires du gouvernement.
Il est difficile de pousser plus loin el en si
peu de lignes le mépris de la langue fran-çaise.

Mais.au point de vue politique et gou-vernemental,
celle lettre est un mouvement

de naïveté sans pareil. CommentI M. ilberti
Grévy remercie le» électeurs qui viennent de
nommer un député dont le programme est:
plus do Président 1 Et ce Président, dont on
demande le renversement, la suppression, est
son frère! Dans ce programme, acclamé par
les électeurs, on demande la suppression du
Sénal, et M. Albert Grévy, sénateur, remer-cie

les électeurs qui ont sanctionné celle pro-position
par leurs votes l

Eh bien, franchement, le Sénat a un singu-lier
nouveau membre, le gouvernement un

singulier fonctionnaire, et M. Jules Grévy un
singulier frère 1

OPINION DE VICTOR HUGO
aVi LES CONGKI^fiATIOHS RBLIfilBDSBS ROtl

AUTORISÉES.

Des hommes se réunisseat et habitent cn com-mun,
en vertu de quel droit ? ,

— En veirtu du droit d'association. ,,
— Ils s'enferment chez eux. j
— En vertu de quel droit 7
—-En vertu du droit qu'a tout homme d'ouvrir

et de fermer sa jporte. '
-•- Ils ne sortent pas. •
• ~ En Vertu de quel droit 7 ^
— En vertu du droit d'aller et de venir, q\xï

implique le droit de rester chez soi.
Là, chez eux, que font-ils 7 Ils parlent bas, ils!

Baissent les yeux, ils travaillent. Ils renoncent ati'
monde, aux sensualités, aux plaisirs, aux vanités,,
aux orgueils, aux intérêts. Ils sont vêtus de grosse
laine ou de grosse toile. Pas un d'eux ne possède en
propriété quoi qae ce soit. En entrant là, celui qui
était riche se fait pauvre. Ce qu'il a, il le donne Jkj
tous. Celui qui élait ce qu'on appelle noble, gen-?
tilhommeou seigneur, est l'égal de celui qui était;
paysan. La cellule est identique pour tous. Tousi
subissent la même tonsure, portent le même froc,-'
mangent lè même pain noir, dorment sur là même^
cendre.

Si le parti-pris est d'aller pieds nus, tous vont
pieds nus. II peut y avoir l i un prince ; ce prince
est la même ombre que les autres, plus dé titre.
Les nqins, de famille ont disparu. Ils pe portent

que des prénoms. Tous sont courbés sous l'égalité
du nom de baptême. Ils ont dissous la famille char-nelle

,61 constitué de leur communauté la famille-
spirituelle, n'ont d'autres parenls que tous les
hommes et secourent les pauvres ; ils soignent les
malades. Ils élisent ceux auxquels ils obéissent. Us
se disent l'un l'autre :€ Mon frère. » '
Ils prient. Qui?Dieu.
Les esprits irréfléchis, rapides, disent : A quoi '

bon ces figurés imtnobiles du côlé du mystère ? A '
qaoi servent-elles 7 Qa'est-ce qu'elles font ? Il n'y a '
pas d'ceuvres plus sublimés peut-être que celles que'
font ces âmes. Il n'y a peut-être pas de travail plus
n i i l e . Ils font b i e n , ceux qui prient toujoi|rs,po^^
ceux qui ae prient jamais.

V I C T O R HUGO.
MB

mère pour la protéger ; Dieu vient de la rappeler
à lui; père, que devieadrai-je si lu m'abandonnes
aussi?.,. Vis pour la fille... • -

SoB regard sec et morne avait suivi tous mes
mouvements. Étonné de me voir à ses genoux, il
m'écouta d'abord machinalement, mais quand il
s'entendit «dresser celte prière enfantine, son
coeur paternel tressaillit ; la douleur profonde qui
Je plongeait dans une prostration dangereuse
s'épancha en flots de larmes ; il se ressouvint tlO;
son enfant, que le désespoir lui avait fait oublier,,
et, m'eJilevant dans ses bras, il s'écria avec éner--
gie.: , ,

— Gage adoré d'une union brisée, ton père ne;
t'abandonnera pas, il.le protégera, il vivra désor-mais

pour tpi, sa seule joie..., son seul amour., •

iÂÉSÈ^fi-l ^ ATOùstA CowEr. i

Voyant une femme donner le fouet à un affreux
marmot, ea le traitant de « sale béle, vilain ani-mal...

», X. s'interpose, en lui disant :
— Madame, je vous somme definirI
— Mais .monsieur, de quel droit?
M,.„,,ê^m ton sévère:
— ai^mbro de la Société prQtectrice des aui-

oiatix. -i-jh'r,fimfi'ii «al« ont**' n i - n b ..sié'i —

Encore le vote des femmes.

Notre L e c t r i c e , ' qM iéu i a dgjà entretenu de ses
idées sur le vole des femtnes et sur le suffrage uni-versel,

continue ses éludes instructives sur celle
intéressante question. A ses considérations sérieu-ses,

nous nous faisons un devoir d'ouvrir nos co-lonnes.
Voici donc ce que nous écrit noire aimable et

philosophe correspondante : |

Monsieur le Rédacteur, |
J'avais l'honneur, il y a quelques jours,

de vous adresser quelques réflexions sur
l'égalité des femmes avec les hommes devant le
vote ; et vos lecteurs, assurément, ne se sont •
pas mépris sur le fond de ma pensée. Nous^'
autres femmes, nous avons autre chose à
faire que de courir les clubs et les scrutins.
Notre rôle et notre vrai champ d'action n'est
pas là. Je disais donc seulement qu'une fois
admise la théorie du suffrage universel, il
n'y avait aucune raison d'écarter le» femmes
de l'urne électorale. 1
L'un des organes les plus graves de lfl,;

presse parisienne, qu'on vient de me com-"
muniquer, contient sur le même sujet des
considérations d'une telle évidence, que je
prends la liberté de vous en faire part,
i Dans mon simple bon sens, je ne voi»,^
rien de plus absurde, de plus injuste et dé
plus désastreux que le suffrage universel tel
que nous le pratiquons aujourd'hui. Je crois
que les exploiteurs de l'orgueil et de la bê-tise

humaine ont seuls pu inventer une pa-^
reille machine. Je crois que nous en mour-'
rons, et que si le bon Dieu nous fail la grâces-'
de ressusciter, nous commencerons par or-^
ganisersur d'aulres bases plus raisonnables'
el plus respectables le vole populaire. Le
jour oii nous reviendrons au sens commun*
est-il encore très-éloigné? Je n'en sais rien.^
En attendant, voici le raisonnement inatta-quable,

ce me semble, dujournal que je viens
'dalire:,..^;;; - j , . ..

« Pàf un' ireliVèf é̂ment'co m̂plefdés id'é^
les docteurs du droil nouveau estiment très-'
sage et très-bon que le gouvernement d'uij^
pays soit retnis à la multitude des hommes!; <
et que cette mullilude de jeunes gens et vieil-^
lards, pères el enfanis, savants et ignoranlsi''
maîtres et ouvriers, n'ayant ni mêmes de-voirs,

ni mômes intérêts, ni même sagesse,
i ni mêmeintelligence, aient les mêmes droils ;
tellement que le vote d'un gars de vingt-un
ans sons famille, sans patrimoine et même
sans travail, sans instruction et même sans
conduite, compte autant dans les affaires
du pays que celui d'un homme expérimenté,
instruit, ayant famille, emploi, industrie,
position et intérêts. Cela parait sagesse et
progrès aux administrateurs des temps nou-veaux.

,3
» Pourquoi s'arrêter à demi-route et ne

pas aller jusqu'ati bout de» principes de 891
Les femmes sonl de l'espèce humaine comme
les hommes, el la théorie de la souveraineté
du peuple comporte l'admission de tous au
suffrage universel. Dans un pay» où le peu-ple

est souverain, où les lois et les affaires
se décident par le nombre, il est juste, il esl
nécessaire qu'aucun élément de cette auto-rité

numérique ne soit éliminé. Assurément
leâ femmes font nombre dans la nation. De
quel droit les écarter?

« » Et même pour les hommes, puisque lei;
jeune homme peut se marier et êlre émar),-^

1 cipéà 4 8 ans, pourquoi lui faire atlendriB
I jusqu'à 21 ans son bulletin dévote?
i ' » Les raisons que l'on essaierait de don-*
; ner pour exclure les femmes et les adoleS-'
cents s'appliqueraient aussi justement i'-

; beaucoup d'hommes qui jouissent du voté;'-
I Osera-t-on dire que pour l'exercice d'un tel-
i droit les femmes n'ont pas l'inlelligence sufi*
fisante? Mais un très-grand nombre d'élec-^-
leurs majeurs, si ce n'est pas l'immense ma-jorité,

n'ont guère, en politique, plus de rain;
son et de discernement que des enfants. C'est
d'eux que M . Thiers disait: «la vile multi-,
lude ». Qui ne connaît autour de soi des
collègues électoraux parfaitement idiots?
» La p r a t i q u e du suffrage universel pro-teste

donc elle-même contre la classification
des citoyens en capables et incapables. Tous,
hommes, femmes et adolescents doivent être
.électeurs, dès qu'ils sont capables de pren-dre

un bulletin et de le porter à l'urne,
r » C'est ce que réclament aujourd'hui/
avec une force de raison que les partisans
du privilège mascuhn peuvent railler mais
non vaincre, desfemmesqui se sont vouées
à l'émancipation de leur sexe.

» Le suffrage universel, il faut le prendre
ou le rejeter en «.ntier. Dans cette lutte en-gagée

pour l'égalilédeB droi|S;pomiq,U(W,4ft

Si Km

la femme, les défenseurs du monopolo de
l'homme n'auront pas l'avantage de lu
raison.
î'^' » Il faudra bien tôt ou lard, au nom de la
logique, que lo suffrage universel fasse aux
femmes leur place. Après les femmes, les
adolescents. Après ceux-ci , les enfants.
Pourquoi les gamins des écoles primaires
qui crient « vive ceci ou à bas cela » sur le
passage d'un ministre, el à qui le ministre
sourit, ne seraient-ils pas dignes et capa-bles

de voter, aussi eux, sur ceci ou sur cela?
» Le sufl'rage universel va fatalement à

l'anarchie. En fail d'absurdités, notre siècle
ira jusqu'au bout. La Révolution le mène et
l'entraînera aux dernières conséquences de
l'erreur, si quelqu'obslacle providentiel no
lui barre pas le chemin » FC *'
Telles sont. Monsieur le Rédacteur, le»

principalesréflexions du journalisle parisien.
Et je vous avoue qu'entre femmes nousen fai-sons

souventdesembinbles. Coqui nous frap-pe
surloul, c'est la composition des Conseils

municipaux. Mes affaires commerciales me
mellenl en rapport, dans plusieurs villes
importantes, avec des femmes forl intelli-gentes

qui, pour avoir un peu de malice,
n'en ont pas moins de bon sens; et, nous
autres femmes, messieurs, avec notre fi-nesse

d'observation, nous voyons souvent
bien mieux que vous, par le menu, le des-sous

des caries. Si nous n'avons pas le vote
politique, nous avons du moins le droil de
caqueter à notre aise sur les gros personna-ges

que le vote masculin rnel à la tête des
affaires publiques. En tous cas, c'esl une
satisfaction que nous nous donnons, sans
trop nous inquiéter de savoir si nos maris
nous entendent. Eh bien, franchement, les
Conseils municipaux, vus par dessous, nous
amusent; et nous nous disons bien souvent
que, sous lous les rapports, y compris l'ap-titude

aux affaires, nous autres femmes,;;
sans nous mellre en frais d'imagination,
nous choisirions mieux que ça.
Veuillez agréer, elc.

UNE LECTRICE DE l ' E c h o ,

CIsroïBîiîtae E s a l l i f a î r e »

I «iLe ministre de la guerre vient de donner
les ordres nécessaires pour procéder, du 15
mai au 4 5 juin, à l'inspection et au classe-ment

de tous les animaux de selle, de Irait
. et de bât qui pourraient être requis pour le
service de l'armée en cas de guerre. Des affi-ches

feront connaître aux propriétaires de
ces animaux tous les détails de l'opération
qui ne comprendra pas les voitures dont
l'inspection et le classement ne se fera qtie
l'an prochain. :i!u!;:::î ^

Les inspections générales de la gendar-merie,
en 1880, devant commencer vers le'

20 de ce mois, le ministre vient d'adresseif^
des instructions aux chefs de légions de gen-darmerie,

pour les inviter à procéder de suile'
à la revue préparatoire qui doit précéder^
les inspecfions en question.. 4;an.««o

t k ô i l p e Locale el de rOiiesl.'^

Tliéâtre de Sanmur. ...f
Voici une bonne nouvelle que nos dilet-tantes

apprendront avec plaisir ; îm»
A lafinde la semaine prochaine, et par

extraordinaire à cette époque de l'année,
l'opéra fera une apparition sur la scène sau-muroise.

, ,
La direction des théâtres d'Anger>i noMi,

a informé avant-hier que, le samedi 15 mai,
nous aurions une représenlaUon du ravis-sant

opéra de Flotovr, l'Ombre, donii'ée
avec le concours de M"' Julia Reine, de l'O-
péra-Comique, qui remplira le rôle de
Jeanne, joué par elle à Paris audit théâtre.

Le talent bien connu delà sympathique
artiste est un sûr garant du succès qui l'at-tend

à Saumur.
r Les autres rôles auront p̂our interprètes,:
savoir: celui de Fabrice, M. Duaneri; celui,
du docteur Mirouet, M. Lenormand ; celui.

jHier soir, malgré un vent glacial, leçon*,
cert du Square, donné par les enfants de
l'Ecole mutuelle, avt îl attiré biçfrucçiqprtei
monde. , ^, -, . >

Les jeunes musiciens ont exécuté avec en-
tp^,,|^^|8;.diyei;^;fl^^ et 80 sont

même fait applaudir aprîig lo^!?^
la l'ramafa, el surtout jprjjg
A m i s , choeur ù quatre parties,rt-A"î" j J
Thomas, lequel se termine par ces m%
trioliques: « /lonneur. pairie et Itbsrt?"^'* îï«
un aurait do plus pour les conn*^'«si
Square d'entendre parfoisles voixs'r|%
ae tous ces enfanis alternant avec \,^^
ceaux d'harmonie. D'ailleurs, içj.' ôts
obtenu prouve toujours l'habileté ^^TM
musique. M. Meyer, el aussi le zèle«3
•^es exécutants.

nous avons annoncé l'arrivée à Sauauf,*'^'^''»!
mercredi 19 mai, séjournera dans;
comme nous l'avons dit, jusqu'au len^ç,^.,-;!»,
la représentation du soir. Il sera à Beautouj'^"*'
Jlredi 2 1 mai. Nous avons déjà parlé de 1
toute exceptionnelle donl élail composée''*''"
marquablc el fort nombreuse troupe: 147 u'"''
18 poneys. 47 voUifres, etc., elc. 18.4!'*'''
M. George Sanger a remporté les plus granl''-
ces dans les principales villes l̂'Europe, j""'
recleur a su mériter une lettre des plus élo.'"'''
du lord-maire de Londres, le félicitant
pression profonde el ineffaçable laissée
prit de tous ceux qui avaient assisté à sesteprj?
talions. Une magnifique cavalcade Iraverjj,!
rues de Saumur, elle public pourra gfatuitej ^
assister à l'alimenlalion des chevaux, quiammî^
deux fois par jour. Les amateurs seront ausji (,
tout temps, admis à visiter les écuiies, '

L'ouragan déneige de vendredi d(>r.ni(î,
( qui paraît avoir eu son poinl de dép
i l'Orléanais, est venu s'arrêter, aux n
; Saint-Maixent. La neige esl torobé^
j dance, pendant deux heures, dao^
'i rons de Parlhenay,igHeu kaOoà

I Courses d'iriffirH'-iiii't'a date dè
des courses d'Angers, qui avail \<ouuniei(
fixée aux 30mai et <" juiti, viéûld'iire «.
portée aux <5 et <7 août^" "

J, Dimanche, ont été publiés les bans âil
Iflarie - François - Alexandre Seillière, h
quier. etde M"' Anloinette-Eugénie-D»
Marguerile do Galliffet, fille de Gasta-
Alexandre-Auguste, marquis de
prince de Marligues, général ce
le 9* corps d'armée, commandeii?;
gion-d'Honneur. ^ , «

•'«îVô'ri^, ite Hos' DÉPiiTÉs.

Scrutin sur l'tjrdre du jour pur el
relalifi l'iplerpellation de M., Lamy.

Votants: 480. '
• -. P̂oiir: U T . — Contrevmï'l'^

Ont voté ôur; MM. Benoisl, Jativier|!
Motte (Louis). ,,, S,-.-
Onl volé contre : M M. Berger, le coÇ,'

Durfort"' de Civrac, le conaté de JlaiflifJ

Sous le tilre: NOTRE SÏATOB DE Di'»
D'ANGERS A L'EXPOSITION DES CHAMPS;!"'

SÉES. le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e pubM
lignes suivantes:
« L'Exposition annuelle des CbaJ

^ Elysées vient de s'ouvrir. Au centre û
grande travée de la sculpture, se dresse- a
plus noble place, lafiguretrioiDpnaie
bronze de!David. , .„

i> Elle excite l'admiration générale'
elle reproduit, avec énergie et '^'
traits et l'altitude, l'inspiration el le
ment familier de celui qui distribua, L
dant cinquante ans, par le '"^^^f^..^
tant d'effigies parlantes et de colosse.
jestueux. ^ „.|-£jpO'

» Mais une cho8einquiète:Q>J?""'^;oJ
silion deParis sera close, le 20 J"'"'J{,UD«
chacune des oeuvres qui en o"''''.": J'jut»
consécration universelle, ^^y^^ 'iei^-
pris le chemin de sa destination, ^^^t
mande ce que va devenir celte,ro^ë,^pjs
statue de David, à qui la î' ê^^^',.,
songé encore à préparer un P'^° Ĵ ,acoiiib«'
» L'enfouira-t-oo dans ^^^^^,:yfesi^^

d'un magasin d'attente, où la po^^'i^'
recouvrit, la souiller ? Provi«o«refflen^;r
0 0 la coucher dans un corridor j. f̂?
Musée de la ville, pour la °,erà f
» Il ne serait que temps^egio î̂'

installation depuis longtemps aesn^ y^.
ciellement convenue, sur 1» P'"
raioe.



su"

riD devoir secondaire, quoique sérieux,
-Lose encore: c'est de réclamer vite au
^'M«ire M. Louis Noël, pour le placer au
,/e lè modèle en plâtre de la statue, le-

•""i vraiment, ne se sentirait pas mal à-
' jians le voisinage el la confraternité du

l'^'n Bart, du Biquet, du Larrey et de tant
J'flut'res oeuvres du célèbre sculpteur ange-

Que si ce modèle en plâtré n'est pas
/mandé tout de suite, il va êlre brisé, ré-

morceaux informes, dès sa sortie des
, 1 prs du fondeur Thiébaull, Ce sera une
le irréparable, car le plâtre, mieux que

Ihronze encore, garde la trace palpitante
^. ĝjgt et de la chaleur intime du sta-

"^' D̂eux choses sonl donc urgentes ?
,* gâtir sans délai le piédestal dë granit
* le bronze qui l'attend. Il faul une

oaugoration solennelle en août prochain

°"i"coa>'pléter le muséede la ville par le dé-
A, modèle en plâtre, qui esl menacé de
Lpar8Ître.8i«'onn'y™«to'-d'-e-: , ,

>> L'administraUon municipale est Irop
éclairée, Irop désireuse de satisfaire l'opi-nion

la sympathie pubhque àrendroitd'un
artisie franchement, et de vieille date, répu-
hlicain.qoi ajetéla gloire et l'éclat sur l'An-jou

pour méconnaître un seul instant ce
qu'elle doit à celte mémoire.

, Florence, que lant de lauriers couron-nent,
quise recommande à la postérité de

la renommée du Dante, de Gialfo, de Ma-chiavel,
de Léonard de Vinci, n'a rien né-gligé,

rien ménagé, pour rappeler, sur ses,
places publiques, dans ses édifices, dans sesj
palais, qu'dle est, avant tout, la mère, la;
nourrice de Michel-Ange. » «

Les obsèques du général Vinoy'««i
A NANTES.

Mardi matin, à neuf, heures, ont eujieu,
dans l'église Saint-Nicolas, les obsèques du
général de division Vinoy, grarid croix de la '
Légion-d'Honneur, ancien chancelier ^iet^^
Légion-d'Honneur.
Longtemps avant l'heurefixéepour If

nèbre cérémonie, les vastes nefs de l'égiise, "
entièrement tendues de noir, étaient êrivéf-"''
hiés parunefoule nombreuse d'amis dési-reux

de rendre un suprême hommage à ce i
vieuisoldat d'Afrique, l'une des gloires les,
plus pures de notre armée. 4 j
Sous la deuxième travée, au bas de l'é-glise,

s'élevait un catafalque magnifique, dé-coré
d'écussons au chiffre de l'illustre défunt,

Le deuil était conduit par lés nev«ux et;
petit-neveux de M. Vinoy : MM. le génér.al
Vincendeau ; Vinoy ; Henry Lourmand ; Tou-
chot, commandant au 20* bataillon de chas-seurs

à pied ; Joseph Vinoy, sergent-major
d'infanterie; Paul Vinoy, élève du Prytanée
militaire de La Flèche. , :

Les cordons du poêle étaient tenus par:
Jjal. Lecbat, maire de Nantes', le général
Melhnet, /intendant général Roux, le géné-ra

Benoist, le général de Coatpond, le sou*.,
n̂clantjnilitaire, Babin-Chevay|^S^

Dans le cortège on remarquait, au imilièu^
aes notabilités de la ville, tous les ofHcierfe

M de Nantes, en uniforme.
iwl u de Nanles, assisté deMi/j

«ofel, vicaire général, entouré d'uw
c

«

hProeeencuudfea",n„Qt l̂ajgmjj, e\Qssepicĥ,apnaàtérefa'
'siotoflnfei'cnaen,ceedllseasmnésednlerl'v'

M. le préfet Herbette afeit une courte at^'
H"'Uon pendant la cérémonie. Z
quertT'® * P»'' M«' Lecoq, év&3
sonnîn «̂ «'^ Ô"'" rendre per-
lanldlr ^'^^ cet hommage au général qUe^'
oercpn Ĥachaient à notre ville el doh^'^
»iiur!'""'ï"« «̂ sympathie à une familleîi
Çmeni considérée.
l̂esrnLf, au cimetière'de Miséricorde;;'
f»ble. i "'^^^ remplies d'une foule considé^:
Pectum.r découvraient jfis^^
Quand î'"^ P^'S"g« '^^ convoi-

ton)b8 ŷV*^°/P® a élé descendu dans lai
foie, e'i 'J^ '« Maire de lîanles a pris la ipà-

et nn .""^ excellent et pour le
î'ffière rt! re'racé la brillante
What a ^^"^"' ^ ^ m - Celte fois, Mv
' ! f̂ilabiem3T*'«» sentiments des coeur^'
i '^'A'•epnriflléĥ'lS f̂ hautemen;t.qu'il mùs'permette
'^^M.Jgîri'^'l^M.leMairede Nani|
""^^ éttîus n̂r. « "dressé en ter2

"^" P̂ ĝnoD d'amef > « P O .aftqm

Le caraclère particulier de celte impo-sante
cérémonie a été un hommage éclatant

rendu à l'armée et un témoignage derespec*
tueuse admiration pour un illustre soldat,
frappé injustement d'une révocation quo les
républicains ont arrachée à la faiblesse de
M.-.Grévyv
C'est une éloquente protestation contre les

calomnies de la presse radicale.
[Espérance du peuple.)

On lit dans l'JBpèrance d'avanl-hier :
« L'absence de la musiquemilitaire aux

obsèques du général Vinoy a douloureuse-ment
surpris la population de la ville. Est-il

vrai que le minislre'dè la guerre a fait dé-fense,
par dépêche télégraphique, dé prêter

le concours de la musique du régiment à
celle cérémonie funèbre?
» Bien que ce fait nous soit affirmé par

des personnes en posilion d'être bien rensei-gnées,
nous serions heureux de provoquer

un démenti.'- » - • .•.•v^:;--'.:-:'' ...

État civil de la ville de Sanmur
DM 1 " au SO a v r i l i 8 8 0 .

(Suite et DD.J;

Les". — Joséphine Dubreuil, 4 2joufij.'ii
rue de Nantilly. ;

Le 2. — René Pinson, cultivateur, T8 ans,
à l'Hospice. , . :

Le 4. — largueriie Oger, 4 mois, rue du
Puits-Neuf; •— Joséphine Girault, 54 ans,
sans profession, rue d'Orléans.

Le 8. — HenrietteHurquet, chapelelière,

41 ans, épouse Nicolas Boret, rue du Bel-lay,
•

Le 10. -—Félix Poësson, 6 mois, rue de
la Tonnelle.

Le 11. —• Eugène Maillet, tailleur, 20
ans, montée du Fort. ,

Le 14. — Pierre Lecompte, commisÉpp-
naire , 54 ans, à l'Hospice. ' Z,'"

Le'15. ^Julien Charles'dit Chaulieu,
employé de commerce, 19 ans, place du
Pelit-Thouars.

Le 18. —- Louise G&Hé, sans profession ,
65 ans, veuve Henri Séjourné, rue de la
Croix-Verte;— Joséphine Berger, journa-lière

^ 67 ans, veuve Valère dit Barreau, à
rHospice.

Le 20, — Âdeline-AmableDelamare, sans
profession, 45 ans, épouse Emile Desfoux,
rue Rause-Saint-Pierre.

Le 21, — Georges Coodert, 3 ans, place
du Pelit-Thouars ; —Florestan Baugé, 2
mois, rue de l'Ancienne-M'esseigerie ; —

Louise Délépine, journalière, 52 ans, à
l'Hospice; — Louise Coignard, sans pro-
tess ion, 72 ans, veuve GuiHaume Bourzév au
•Pelit-Puy,

Le 22. -^»ùaiift»Be^8e, ; 1 an, rue de la
.Visijtation. n-'^-w^''| ?

^'• ê 23. — Au|iïsteLepeintre, chapeletier,
''51?Sns, à rH<>spice;—- Julienne Lebrun,,
journalière , 29 ans, épouse Jacques Gar-nier,

à l'Hospice.
Le 24. —-Georges Poirault, f mois, rue

du Prêche; — Victorine Aloyeau, 2jours,
rue derHôlel-Dieu.
• Le 25. — Julia Marchand, 2 ans, rue du
Portail-Louis.
Le 26. —• Emile Mérigard, 9 mois, rue

Saint-Nicolas; Anne Aubin, journalière,,
41 ans, épouse Malhurin Bineau, à l'Hos-pice;

— Théodore Bineau,; portefaix, 71
•ans, à^-l'fiospîcèv''^' ^'^'-^ ''^r'/"

Le 27. — Victorine Courvoisier, lingère,
25 ans, épouse Victor Aloyeau, ruede la Vi-sitation.

Le 28. — René Brisse, cultivateur, 51
ans, à l'Hospice.
Le 29. ^— Louise Pasquier, côùturièrfe,

39 ans, épouse Julien Brunei, place Saint-
P i e r r e . , . ; .

! ensuite de manière que la parUe postérieure
soil en l'air et jusqu'à ce que la paroi exté-rieure

se trouve un peu au-dessous du ni-veau
do sol. Remplissez-les alors d'un ter-reau
semblable à celui qui vous a déjà servi

et plantez-y uti, deux ou trois pieds enraci-nés
de cresson.

Ces dispositions prises, il ne reste plus
qu'à arroser la plantation une ou deux fois
chaque jour, deux fois nécessairement si lô
temps,est sec et chaud. Une partie de l'eau
des arrosements allant se concentrer dans
chacun des fonds de bouteilles, ne pouvant
plus sortir que par évaporalion el étant abon-damment

renouvelée chaque jour, il en ré-sulte,
au pied de chaque plan principal de,

cresson, une humidité conslanle qui en pro-j
voqueet en alimente activement la végéta- s
tion. Chaque pied devieiit ainsi une souche;
mère qui projette autour d'elledé nombreux j
rameaux. : ,

Une bonne pomniade pour les cheveux. — Go
cherche souvent bien loin et on paie fort
cher ce que l'on peut trouver sous la main
et à bon marché : ainsi, là Glycérine, qu'on
trouve à peu près dans toutes les locaUtés,
chez les pharmaciens ou droguistes, à un
prix peu élevé, est un des meilleurs çosoaé-
liques.
On applique la Glycérine additionnée

d'égale quantité de rhum, d'eau-de-vie ou
même d'eau tout simplement, — sur les
cheveux secs, durs, rebelles; lorsque les
cheveux sont naturellement gras et souples,
ou si l'on se propose de combattre un excès
d'éruptions pellieulaires, on y ajoute une
plus grande,proportion d'eau, d'alcool o)f
derhume-i iu ' - ^ - i i s .

Nouvelles à l à mainf

messieurs. est une

H w û collège.
Le professeur fait un discours sur la

patience.
« La palience

vertu... » '
Il interrompt sa phrase pour dire à un

élève qui avait laissé la porte de la classé
enlr'ouverte : « Henri, fermez la porte, je
vous prie. » ; entrw»^ x a - ^ i i h . a m t *,

L'élève n'entend pas ou nè"^ ê%t•''piàï se'
déranger.

— La patience, messieurs, est une vertu...
Mais fermez donc la porte, petit sot, dit le
professeur en s'emporlanl.
Henri va fermer la porto en disant :
« La patience est une vertu fort facile à

ijqseigner, q âis difficilemettre,M

* *
L'autre jour, un enfant demandait à son père

« qui était cette daine qu'on voit sur les pièces de
deux sous, » et le père répondit : «Mon fils, c'est
une maman qui a toujours promis des confitures à
ses enfants, et qui ne leur a donné que le fouet. »

*
• *

Un voyageur qui revient du Mexique, où, comme
il le dit naïvement, « il a été d ĉim^ par la fièvre
jaune «, rencontre un de ses amis de collège, qu'il
ne reconnaît pas tout d'abord.

— Ah ! pardon, lui dit-il; je suis tellement
changé... que je ne vous réconnaissais pas l

• ' • , * *

Entre deux bourgeois.
— Je vous croyais très-partisande la R. F.
— De celle que l'on me promettait : liberté,

jusiice, etc., mais pas celle qui m'empêche ,moi
père de, famille, d'élever mes fils comme je le
veux.

CONSEILS ET RECETTE^,:'

C u l t u r e du cresson, i-^ Un journal donne
la méthode suivante pOut la culture du-cres-
son-: • • •' • _
Près d'une réserve d'eau, d'un puits, pré-parez

deux ou trois mètres Carrés de terrain,
bêchez-les et empierrez-les avec atlcnlion,
puis reeouvrez-les d'ùrte épaisseur de deux
ou trois cenlimètres (^'un terrain riche et lé-ger.

Sur ce terrain, placez à dix ou douze
centimètres, les uns des autres, en quin-conce,

des fonds de bouteilles cassées, des
fonds entiers, mais séparés de la grande
partie du corps des bouteilles; enfoncez-les

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 5 mai 1880.

Les tendances à la hausse s'accusent avec beau-coup
de netteté au milieu de la fermeté générale

du cours. Le S 0/0, coupon détaché, se maintient
à 118.00; il s'eél même avancé à 118.70. Le 3 0/0
fait8S.2S; ramorlissables'arréte à 86.65.

11 faut noter* l'excellente impulsion à laquelle
cèdent l'Italien et le Florin d'Autriche. Lepiremier
de ces fonds s'inscrit vers i heures à 84.75 ; quel-ques

réalisations dofindo Bourse, par suite, de la
fête^de demain , la ramènent à 84.60.-Le Florin
d'Autriche reste à 75 9/16. L'activité des achats du
«o,mptaqt fait prévoir des cours plus élevés.

La tenue des valeurs de crédit est très-feriiie. On
cote sur ln-Banque de Paris 992.50 , sur le Crédit
Foncier 1,200 , sur le Crédit Lyonnais 932.60, sur
la Banque Hypolhécîaire 622.50 et 625.

Les obligations de celt» dernière Société vont
donner lieu à un tirage le 10 mai. Les numéros
sortis ont droit à une primefixede 520 francs, bien
qu'ils ne soient libéré» que de 60 francs. Ces titres
se partagent avec les obligations du Crédit Foncier
la faveur des capi,laux disponibles.

Il se fait do nombreuses échan^'es au moyen do
ventes d'actions de' la Banque Parisienne et d'a-chats

d'actions nouvelles de la Société Générale
Financière do Crédit. Cet arbitrage est très-avan-tageux.

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(avril 1880), à 60 centimes par nu-méro

mensuel.— Quai des Grands-Au-
gustins, 29, à Paris,

. Lo Magasin pittoresque (rédacteur en chet, M.
Edouard Charton) contient, dans son numéro
d'Avril, les articles suivants :,
Lo Classement des monuments historiques de la

France; — la Danse pyrrique ;—^ir Waller Scott ;
— la Jeune fille qui cherche un àiari; —Histoire
du costutne ;—le Locataire des demoiselles Rocher
(nouvelle) ; — un Livre de voyage illustré du quin-zième

siècle; — Petit Dictionnaire des arts et
métiers avant 1789 ; -r- l'Art chez soi ; - le Tom-beau

de Lamoricière ; etc.
Dessins de Sellier, Edouard Garnier, Freemantl

Rocault, Vuilier, Jules Lavée , — etc. •

Abonnement d'un an. —Paris, 7 fr.; départe-ments,/
ranco, 8 fr. 50. .y

. Un numéro mensuel.— Paris, 60 c; départe-ments,
70 c. -'•"•••™''|

(8, IBue Beaurepaire, Saumar.

l i a M a i s o n se charge :

1. De l'achat, de la vente au comptant et à
terme de toutes valeurs cotées et non cotées à la
Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans
autre commission que le courtage officiel
fixé par la Chambre syndicale des agents de change
à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par
1,000 francs.— 25 centimes par titre ne dépassant
pas 200 francs. — Minimum de courtage, 1 franc.
2. De l'encaissement immédiat (sans bordereau

ni classement) de tous effets publics , coupons de
rentes, d'actions et d'obligations de,toutes valeurs :
françaises et étrangères, à raison de ^5 cen-times

pav cent Ivaucs. , v
5. L'ENCAISSEMENT EST GRATUIT

pour tous les clients ayai t̂ fait d|,es opé-rations
dans la maison,

i.t ;4. De la vérification des tirages dC; toutes les
valeurs françaises et étrangères et du rembourse-ment

des titres sortis. -, «. i « -.•m
5. De souscrire SANS FRAIS ^ toutes les émis-sions

pubhques. '
' 6. De faire GRATUITEMENT les versements,
échanges de titres, conversions et transports de
toutes valeurs. Renouvellemeiit des titres auxquels:
manquent des feuilles de coiipons^
7. De faire tes recouvrements dé tous effets dè'

commerce sur la France et l'Etranger. ' ,
' '^,8. Service dè Chèques sur Paris. 1;
^'^'Tous les ordres doivent être adressés à M. LE'
^ R A S , banquier, 18, rue Beaurepaire, à S a u mu r .
»»'!0n répond aux lettres par r e t o u r du c ou r r i e r .
gi-NoTA. — Eja;maison' nfe r e ç o i t an-'
j«Hne e s p è c e d é fonds e n dépiàt.
"''"Les bureaux sont ouverts de neuf à six heures,
dimanches et fêtes exceptés. , •

JOURNAL DU MAGNÉTISME
Fondé par le baron D U POTET (22« Sdnée). -
Directeur: H. DURVILLE.Abonn. : 6 fr. par
an; le N', 25 cent. ^ T r s i i t cmé t t t de»
ïlklaiaâies par le Magnétisme et le Somnambu-lisme.

— M™' BERTHE, somnambule , célèbre par
sa lucidité , consult. par correspondance. S'adres-ser

au bureau du journal, 66, rue des Lombards,

SUR SIMM.T: DEMANDi; \IJ".Î:S;-I!: A I„'

R u e d,u P o n t r N e u f , P A I i l S ^
' O n reçoit le superbe A l b u n i - C a t a l o c r u o avec,"
l a belle collection des gravm-es de Modes pOM
Hommes', Jeunes Gens et Entants et le moyen îda
prendre soi-même le s mesures. .•>,•, «j

S É R I E S E X T R A I T E S D U ^ G A T A L O G U E ., ^^( fj

• F^rintem.ps-'Mté ÎSBW?,
L'ELBEUF • • • PARBESSW;!!

Véteri.cnt cjmplel, ,*(KfflP1tfe. • .drap,;rïe ineltouv, i,
riche (Irapcrie • \ ^ S B u C » k . (iiiubln entièreni«M "
ncravf.iiulé. rf^^E». alpaga.

HABSLLEMEil
complet

I dr»p noir Seda».-',
' fr.

drap fin.
t-fr. ,

7ê'

i ooutil 'fa-nt&iajM.
kfr.

1 ip nouvisautô^

• fr.

Expédition franco im i«,iie i, i î lec a p.irtirmdem25 fr.
2out vêtement expédie neconvenaM pas, ,

largent.en eut ruumrr^e de suile.
àpRIÎSSER LES DEMANIIES .MJ MKECIF.UR DE U *

fliiPOMT-iJEUF:Fâris''f

^ N A P A S D S SDGGlTRSALfe.



LES FRÈRES MAHONapTSltai Ŝe Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, elc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite k l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le mémo jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, demidi à trois heures. Dépôt
à Sauijaur, h lapharmacie GABUN. — Consulta-tions

il Paris, rue de Rivoli, 30. , i : . ^ . ^ . ^ ^.

•mm

SAOTÉ ET ÉMMÏE A TOUS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

R n i L E S G I È R E

Guérissant les dyspepsies, gaslrites, gastral-gies,
constipations, glaires, venls, aigreurs, aci-dulés,
pituites, nausées, renvois, vomissemenis^

même en grossesse, diarrhée, dysseolerie. co-
liques, loux, asthme, étouffements. élourdisse-

menls, opprei ŝion, coDgeslion, névrose, m-
somnies . mélancolie , faihiesse , épuisement,
anémie, chlorose, lous désordres de la poilrine,
gorge, haleine, voix, des bronches. vessie, foie,
reins, inleslins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irrilalion et loule odeur fiévreuse cn se le-vant

ou après certains plais compromellnnls :
oignon , ail. elc. ou boissons alcooliques .même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffll pour assurer la
prospérilé des enfants. — 32 ansde succès,
100,000 cures. ycompris celles de Madame la
duchesse dè Casilesluarl, le duo de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhao , l ôrd Sluarl de
Decies, pair d'Anglelerre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.

N* 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de (gastralgie . de soulTrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fail, La Revàlescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans.— J'avais des oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,,

oi m'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'estomac jonr et nuit et des insomnies
horribles. Conlre loules ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revàlescière m'en a
sauvé complètement. — B o n a K L , née Carbonnelly,
rue du Balai, 11.
Cure N* 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digesiion , affec-tions
do coeur, des rein.sel de la vessie, irrilalion

nerveuse eimélancolie; tous «es maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revàlescière. LioN PK Y C L E T , insliluleur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;

Ikil., 7 fr . ; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. — La Uevalescière chocolatée, en
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appélil.,
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. —Envoi contre bonde posle.
Les boîtes de 86 et70 fr. franco. - Dépôl à
Saumor. COMMON. 23, roc Sainl-Jean; GONDBAND;
BKSSON, succes.seur de T K X I E U ; J. HussoN. épi-c
i e r , quai de Limoges, el partout chez les bons
pharmaciensel épiciers.--Du BARUvel C (limited),
8, rue Casliglione, Paris. (272)-'

CHEMINS DE F E H ^

ligMs (1(5 Polllcrs.SaBmaf, ^^^^
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Le train parlant d'Angert a 5 h as7,'''"*'

Etude de M* LE BLAYE, notaire
i Saumur.

l<e diiguilinchc 9 m a l ISSO, )-,:
& midi»

Il sera procédé, en l'éttde et par tel
MI : ministère de M» L E B L A T E ; '-.C

PAR AÙrtDICATlOM
' B E ' DIVERSES PABCEI.IiES..!^i

DETERRE, PRÉ ET VlGl i;

Près Munet, en Distré, aux canton^^^
du Harda, des Closeaux, de la Cave-,.,
à-Dentelles, de Villevert, de la Bosse^,
de l'Echalier, des Beaumais, de Mort-A
fond, des Gruches , de Galë-Rateau
du Doeuil, de Champeau , dé l'Ilot et '
du Mou lin-à-Vent. .
S'adresser audit notaire. (255|J^

— _ ^ . ^ 5

t̂ude deM» GAUTIER, notaire à Sau-inur,
sticcesseur de M* C L O U A B D .

A L A M I A B L E .

1» UNHOTEL, situé àSaumur,,
)lace de la gare d'Orléans , tenu par'
H. Darnault. „j
: 2- UNE MAISON,, à Saumur, rued^i
la Tonnelle, occupée parM. Rossignor
et autres.
,.3- UNE MAISON, a Saumur, rue
du Roi-René,, habitée parM. Yvon.
4"! ,U8 IKRRAIN Mec boire.^ situé.

k Saumur, route d'Angers , en face de
la gare des marchandises, d'une su-perficie

de 25 ares.
5' UNE REMISE, à Saumur, ru$,,,

de l'Arsenal. "
6* UNE MAISON, même rue, oc-cupée

parM. Ploquin.
7* UN CLOS DE VIGNE avec pa-villon

«situé h Bonrnan, sur la routd;
de Distré, contenant 1 hectare. '-Ji
8' Environ 25 ares ds VIGNE (plan •

groleau), à laMouillère, Commune de,:.-
Dislré.
9* Et environ 20 ares de VIGNE ,

au môme lieu.
S'adresser àM. Yvow, entreprerD

neur à Saumur, rue duRoi-René, ou
à Mv.GAtTiBu,notaire. (207)

' A V E N D R E ^

Dn CHATEAU de lESUÉ (Vienne), |

Livrable tn fûts de Bordeaux, gare '
de Loudun.

Récolte 1875, fiit compris.. 120 fr.r
» 1877, » .. 170 »,„
» 1878, » .. 150
» 1879, » .. 100 ««•

Echantillons de dégurtation, che»'',
M. PaixBB, maçon, rue de l'Abat-^
twr, 7, à Saumur. (235)

• Etude de M* JOUANNEAUX, notaire,
à Tours.

P A B A D J U D I C A T I O N ,

En l'étude et par le ministère de
M» JouAHNEAux, notaire à Tours
(Indre-et-Loire), rue de l'inlen-'.,;
dance, -.^^

% 0 S mal ISSO, A deux beures
de l'aprèa-mldt »

LES IMMEUBLES
Dépendant de l'ancienne société

R A D A S - F A G U et C», :

Comprenant :
I. UNE USINE A PLATRE, sise àf

Tours, ruede Paris, n° 62, avec •
meules, fours et machine de six che*n
vaux ;
Vastes hangars pour matériaux de

construction et dépôts ;
SCIERIE MÉCANIQUE; Mli;

î S'sDeux pavillons pour bureaux et,
concierge , voie ferjée correspondant*
à la gare du chemiii' de fer d'Orléans;
Maison d'habitation avec étage eto

mansardes,; ,
Caves , écuries, remises ;
Vaste terrain ; ,,^
Le tout clos demurs, contenant

environ 38 ares, et joignant au midî-i
la gàrfe du dépôt du chemin de fer, au
nord la rue des.Docks, ati levant
M, Fagu et au couchant la rue de Paris
et divers. ^>

Ulaie Àprix i 40.000 fr. 1^
II, DEUX TERRAINS, de formej,,

régtilière, ayant chacun une façade
au midi de 14 mètres 52 centimètEe%».
sur la rue des Docks, et au nord de^.
15 mètres 95 centimètres sur la rué'
Plâtrière , joignant du' levant M. Guéi-i^
rin el du couchant M. Carré. n
mise A prix d« cliaque por-tion
. . , . . . . 6,000 rr.<

S'adresser, pour'tous renseigne-*'
ments :
A M. R A D A S , liquidateur de la

société; .'
A M. B B E T O N , avocat agréé ,,rue du^

Commerce , à Tqurs ;
Et à M'JouÀNÀÉAtJX, notaire, dépo- ^

sitaire d u cahier dés charges. (197)3<i
• : : ——-;o:

: A L O U E ' R ''"'tî
PAur la Saint-Jeaii prochaine>ls

GRANDE:: MAiS0N';^5
Propre OM commerce en gros ou p o u r (si

habitation bourgeoise, p
Située''quai de: I.fîilogeiliV

n» 31.
.,,ï§'adresser au bureau dtj journal, ,j ,^

A L'IIPOIITIO» ^
• CBITBMUO IntunuUawU *

. P A R I * 4 S7a
S e m o u l i n a

^ip'ot §êahal!
^ a PARIS

I V O T J V E L A L I M E I V T RECOIVSXITUANT?
PBÉPABÉ PAE L ES

RR. PP. TRAPPISTES du Itfonaslère du PÔRT-DII«*

5<^ Les principes reconstituants de la SemoBUiie sont fournis à la fois par la poii
corticale des meilleures céréales, et par les sels naturels du lait de vache n'ayanllÉ
aucune altération. Des appareils spéciaux, Irès-perfectionnés, ont élé imaginés,M
pour évaporer le petit-lait et lemélanger à la farine, que pour donner à ce mélangeiiiit
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet excellent produit est ordonné patlei
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux Enfants, atuIS
rices, aux Estomacs fatigués, aux Poitrines débilitées et à toutes les constiléiî
délicates,.,9y,ej9 l'assurance de leur apporter un remède efficace. ^:: u

ON mmm
à Vannée.
,, „ S'adresser! àijfcii»r«flUa|i»jot«!«Hl

un cowDta-
lale s é r l e n x .

EXCELLENT VIN R0U6E

OE 1A B I . E » .

l ï O fr. l a ba rv l i i t i c de
l&^O l i t r e s , fiit compris, rendu:
franco en gare de l'acheteur.
S'adresser à MM. T H A C B A U X elRoux.j

propriétaires, k Restigné, près Bour-gueil
(Indre-et-Loire), ou'à M. Novio»^'

quai de Limoges, 51, à Saumur.
Sur demande, envoi/ranco d'échan-

tillor^.- .. ^ (251) ,

Le public est informé que ,.le mardi!
18mai courant, à une heure de l'après-j
midi, il sera procédé,, par l'Ecole de
cavalerie, à l'ADJUDICATION publique '
du f e r et de la f e r r a i l l e néces-saires

à l'Ecole de marécbalerie, diS
• i « juillet 1880 au XA décembre 1882$f

K V E N D R E •

Un joli CHIEN DE TERRE-NEUVE,)
robe noire et blanche, âgé.; de quatrei,
ans.
g ,§;j9jdj;e,?f |]Çju bureau du journal.

FBANC 90,000 A J O Q I O L J O L ^

a
(Paraiîf.tous les dimanches, avec une Causerie nnanclère du Baron LouisI

U SEUL JOUUNAL FINANCIER qui publie la liste offlcielle' des Tirages de toutes Valeurs ' f ' " ' »
LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE ^^fj-^iz

U O I l I i e i l e s Arbitrage» a v a n X a g t v i c ^ U P r i x dts Co«P»"«-^"„°
PROPRIÉTÉ OE LASOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT.-Capital : 30,"

:,-itjyi«imemeBt» dans toos les Buejui de Poste : UN FRANC PAR AM.etifarU. " ' ' jl

u n emploi, lemari comme co-
, cher, la femme comme cuisinière.
' S'adresser ait bureau du journal, i

UN HOMME, dans la force de l'âge,?
demande u n esmiplpi commei
poclier ou g a r ç o n d'içcurle.
S'adresser au bureau du journal.

MALADIES CHRONIQUES
Vices du sang, cancers de toutes

nature, épilepsie, ulcères, goutle,,ii
asthmes , catarrhes , rhumatismes , •
toux , maladies de la peau, de la poi- '
trine, de l'estomac, du coeur, du foïé*
et des voies urinaires.
AIH AlP DUff lesl|onorairesqu'aprèsji
Ul\ m Y m là guérison. Telle est 1|,.
;aranlie donnée par M. ROBBEy,
)octeur homoeopathe, 80, rue*
d'Amsterdam, àParis. Consulta-tions

de 2 heures à6 heures, par cor»i
respondance. (Affranchir,)

L E ,

JOURNAL DU DIMANCHE,
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ '

Le 43* volume de cetterichecollec-tion
vient de paraître. Nousiappelons'

écrivains coutemporainj^'w . j
leur concours au io^rù

a nos leciears gaeitausilei^

- - ; au i«
, " t n j a nche , .gui depuis % i
ans lient toujours leirmëimri
'ailes publicalïoDs'illustrées, j t
•Un N^ par. semaine, i O C ' Mt

c Pms d,o texte ia-i' el mf?'r I
.musique. j I

P A B I S : i^n, 6fr.,;6Mois,3|J

^ODB L ' v S I O n POSTALE : 1 D̂» ' I

le volnme itoeU, htisi^"'

ADMINISTRATION : P"'^;/'^
c i l : J SfiiBt'ADdré-de8-Arls<

^!NOTA]— On s'abonne en efinoH'"'
M a n d a t de posp

Vu par nous Maire de Saumor, pont' tégaliastion dé là «ififiattire
d e - Y i l U de Sammr, le : i» 9^i-X90.li:j::


